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La pluie était en train d’effacer le sang.
Ce fut la seconde pensée qui vint à l’esprit du shérif Grace Granger, tandis qu’elle balayait la scène avec sa lampe torche. La première l’avait glacée d’effroi : la femme était morte. Ou plutôt, la policière.
Son uniforme kaki indiquait qu’elle travaillait pour le shérif du comté et ne faisait donc pas partie des adjoints de Grace au sein du service de police de Renegade Canyon. Mais cela n’atténuait en rien l’immense sentiment de perte et l’angoisse qui submergèrent Grace.
— Installez les projecteurs ici ! ordonna-t-elle à ses adjoints qui, comme elle, avaient répondu à l’appel au 911.
Elle désigna deux emplacements de part et d’autre de la victime, suffisamment éloignés pour ne pas détruire d’éventuels indices. Reliées au générateur, les lampes étaient indispensables pour examiner toute la scène de crime, même si les phares des véhicules arrivés sur les lieux éclairaient suffisamment le corps.
— Encore une victime, murmura son adjointe Livvy Walsh d’une voix tremblante en venant se placer à côté de Grace, épaule contre épaule.
— Oui.
Elle aussi est secouée, constata Grace. Difficile de garder son sang-froid devant la scène qu’elles avaient sous les yeux…
La policière avait été attachée au piquet d’une clôture, la tête maintenue droite par une grosse corde passée autour de son cou. Les lambeaux de son uniforme, que le tueur avait découpés, claquaient au vent.
Même si Grace n’avait encore aucune preuve, il était probable que la femme ne soit pas morte attachée à ce poteau. Ce mode opératoire lui rappela aussitôt celui du meurtrier d’Andrea Selby, une autre policière assassinée un mois plus tôt. Détective à San Antonio, elle avait été poignardée à plusieurs reprises, puis attachée par son assassin à un poteau situé à environ quatre cents mètres de celui-ci. Et même si aucun lien n’avait pu être établi entre la détective Selby et Renegade Canyon, son corps avait été abandonné à la lisière du domaine de Towering Oaks Ranch, qui appartenait à la famille McClennan et se trouvait dans la juridiction de Grace.
Or Grace avait des liens avec cette famille. Des liens étroits, même, se rappela-t-elle en posant instinctivement la main sur son ventre arrondi que dissimulait son imperméable fluorescent. Oui, son bébé secret était là, bien au chaud.
Malheureusement, une querelle opposait depuis trois générations les McClennan et sa propre famille. S’il n’y avait eu qu’un seul meurtre, Grace aurait peut-être pu considérer l’emplacement du corps comme une coïncidence. Mais deux victimes, deux meurtres similaires ? Il s’agissait indéniablement d’un message dont elle devait absolument découvrir le sens exact avant qu’un autre policier ne perde la vie.
— Ça va ? lui demanda Livvy.
— Non. Et je me doute que vous non plus, vous n’allez pas bien.
Impossible de regarder le visage de cette flic sans y voir le leur. Ou celui des prochaines victimes.
— Mais on fera notre boulot.
En guise d’approbation, Livvy ne laissa échapper qu’un son bref, mais Grace savait qu’elles étaient toutes deux déterminées. Elles feraient leur travail et, avec un peu de chance, coinceraient ce tueur avant qu’il ne sévisse à nouveau.
— Savez-vous qui elle est ? demanda Grace en désignant la jeune femme morte d’un geste de la tête.
— Non. Je ne la connais pas.
Lorsqu’elle perçut des bruits de moteur derrière elle, Grace se retourna… et laissa échapper un soupir de soulagement.
L’équipe de la police scientifique venait d’arriver et descendait à la hâte de son fourgon. Grace l’avait bipée dès qu’elle avait reçu l’appel de secours signalant la découverte d’un corps, consciente qu’une course contre la montre s’engageait pour préserver la scène de crime. L’orage de printemps frappait fort et vite, et la pluie risquait d’effacer ce que le vent n’aurait pas détruit.
Mais Grace déchanta en voyant deux hommes sortir d’un pick-up argenté rutilant frappé du logo du ranch de Towering Oaks : le patriarche Ike McClellan et son fils, Dutton. Dutton, auquel elle était intimement et secrètement liée.
Comme elle ne voulait pas qu’ils polluent la scène de crime en s’approchant davantage, Grace alla à leur rencontre. Dans la lumière des phares, elle distinguait mal l’expression de Dutton, mais elle se doutait qu’il était inquiet. L’un des ouvriers du ranch l’avait sûrement averti de la présence des policiers sur ses terres, et il voudrait non seulement savoir ce qu’il s’était produit, mais aussi s’assurer qu’elle allait bien.
— Qu’est-ce qu’il se passe, bon sang ? lança Ike, sa voix râpeuse déchirant le silence de la nuit.
Il se précipita vers Grace, tel un taureau prêt à charger. Ike approchait des soixante-dix ans, mais il paraissait toujours aussi solide et intimidant, avec son mètre quatre-vingt-dix et sa carrure de bûcheron.
Alors qu’Ike continuait de s’avancer vers elle, Grace riva ses yeux aux siens. Ou plutôt, elle le fusilla du regard. Elle savait que, si elle voulait éviter que cette rencontre tourne à l’affrontement, comme chaque fois qu’Ike était dans les parages, elle devait s’imposer d’emblée.
— Eh bien ? Allez-vous enfin me dire ce qu’il se passe ? gronda de nouveau le patriarche.
Dutton ne s’interposa pas entre elle et son père. Il ne fit rien pour tenter de le calmer, et Grace lui en fut reconnaissante. Elle savait que Dutton possédait un solide instinct de protection. Pour leur bébé à naître. Pour elle, aussi. Mais ce soir, elle n’était ni son ex ni la future mère de son enfant. Elle portait son étoile de shérif et entendait bien se faire respecter.
— Vous ne pouvez pas rester ici, annonça Grace à Ike en désignant la clôture. C’est une scène de crime.
Coupé dans son élan, Ike laissa échapper un juron en découvrant la femme morte.
— Ça recommence, grogna-t-il.
Dutton jura, lui aussi, mais à mi-voix. Puis il regarda Grace et, quand ses yeux scrutèrent son visage, celle-ci comprit qu’il cherchait la moindre trace de blessure. Le moindre signe de stress. Mais elle n’avait pas une égratignure, et s’efforçait de garder son sang-froid.
— Ce n’est pas moi qui ai trouvé le corps, lui expliqua-t-elle. Un appel anonyme est arrivé au standard. La personne a dit qu’on trouverait le corps attaché à un poteau de clôture, à la frontière ouest du ranch.
Dans la mesure où le premier meurtre, survenu un mois plus tôt, avait été signalé de la même manière, Grace avait tout de suite compris que c’était sérieux. Elle avait espéré qu’elle se trompait, mais de toute évidence, ce n’était pas le cas.
— Tu n’as pas été fichue d’empêcher ça, hein ? marmonna Ike en secouant la tête avec dégoût.
— Non, en effet, admit Grace, bouleversée.
Peu importait que le tueur n’ait laissé aucune preuve, aucun indice exploitable, et qu’il n’y ait eu aucun témoin ni du meurtre ni de l’endroit où le corps avait été abandonné. C’était son boulot d’assurer la sécurité de la communauté, et sur ce point, elle avait échoué. Lamentablement.
Elle étouffa un soupir de frustration et se tourna vers Dutton, qui continuait d’avancer en la fixant avec insistance. Sa démarche nonchalante semblait allonger encore sa silhouette élancée. Elle aimait son sourire et ce léger accent traînant qu’elle le soupçonnait de forcer un peu pour charmer son entourage.
— Pas étonnant que vous n’arriviez pas à résoudre cette affaire, continua Ike. Il vous faudrait de meilleurs flics pour ça !
L’agressivité dans sa voix était montée d’un cran, et Grace n’eut pas besoin de se demander pourquoi. Elle suivit le regard qu’Ike avait posé sur son autre fils, l’adjoint Rory McClennan, qui venait tout juste d’installer l’un des projecteurs. Grace n’était pas la seule à avoir de mauvaises relations avec Ike. Rory aussi, devenu flic contre l’avis paternel, devait subir ses foudres.
— Monsieur McClennan, dit Grace, comme je vous l’ai déjà expliqué, il s’agit d’une scène de crime. Vous devriez rentrer chez vous…
Évidemment, cette remarque lui valut un regard agacé de la part de l’homme, qui finit par s’éloigner en direction de son pick-up. Mais il n’y monta pas. Malgré l’orage qui le frappait de plein fouet, il s’adossa au capot et observa l’étrange ballet de flics qui se déroulait devant lui.
Dutton ne partit pas non plus ; il s’arrêta tout près de Grace. Aussitôt, Livvy s’éloigna, comme pour leur laisser un peu d’intimité.
— C’est comme la dernière fois, murmura Dutton.
Ce n’était pas une question, et il voyait très bien les similitudes entre les deux crimes.
— Quelles précautions comptes-tu prendre ? ajouta-t-il. Je sais très bien que ça t’énerve que je te le demande, mais j’aimerais que tu me répondes.
Elle haussa les épaules.
— Je serai aussi prudente que possible, mais je ferai aussi mon travail, répondit-elle, certaine qu’il avait su d’avance qu’elle prononcerait ces mots-là.
Dutton ne fit aucune remarque, ce qui devait être difficile pour lui, car il était aussi soucieux qu’elle de la sécurité de ce bébé.
— Si je peux t’aider, dis-moi comment, marmonna-t-il.
Il n’avait rien exigé, ce qui ne devait pas non plus être simple pour lui. Dutton était habitué à commander. Ce n’était pas un ours mal léché comme son père, mais un vrai chef. Il avait succédé à ce dernier à la tête du ranch dont il était désormais propriétaire et qu’il gérait d’une main de maître, malgré les critiques incessantes dont il faisait l’objet.
Grace croisa son regard. Grossière erreur : cela fit remonter à la surface une foule de souvenirs, comme chaque fois qu’elle se trouvait en sa présence. Des souvenirs qui attisaient le désir qui les accompagnait. Cette attirance leur compliquait la vie à tous deux et parfois, Grace avait l’impression qu’elle se serait facilement muée en hostilité s’ils n’avaient pas décidé, des années plus tôt, de garder leurs distances.
Ce qui avait fonctionné, jusqu’à… cinq mois plus tôt. C’est là que tout avait dérapé, après une fusillade qui avait éclaté au ranch entre les McClennan et des voleurs qui avaient tenté de leur dérober des chevaux de concours. Grace et plusieurs de ses adjoints avaient été pris dans l’échange de tirs, tout comme Dutton. Après avoir frôlé la mort, les anciens amants s’étaient mutuellement réconfortés. L’adrénaline et le désir avaient fait le reste…
Les chances de tomber enceinte après ce qui s’apparentait à une aventure d’un soir étaient minimes, mais c’était arrivé. Et à présent, Grace et son bébé se retrouvaient pris entre le clan McClennan et tout le reste de la population de Renegade Canyon, ou presque.
Dutton jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et marmonna un juron. D’abord, elle crut que son père allait les rejoindre, mais celui-ci était toujours adossé au pick-up et continuait de les fixer d’un air hostile. Un nouveau venu venait d’arriver à bord d’un véhicule de patrouille du comté.
C’était Wilson Finney, le shérif du comté. Grace le connaissait trop bien, et Dutton aussi. Wilson était né et avait grandi à Renegade Canyon, mais lorsqu’il avait perdu son poste de shérif au profit de Grace, six ans plus tôt, il avait déménagé.
Wilson enfila un imperméable et se fraya un chemin jusqu’à la victime. Il s’arrêta juste derrière le ruban qui délimitait la scène de crime et fixa la femme qui avait été autrefois son adjointe. Il resta immobile encore quelques instants, avant de se tourner vers Grace et de lui lancer un regard noir.
Il eut une étrange grimace, dont Grace ignorait si elle lui était destinée ou si elle visait Dutton. Probablement les deux.
— Cela s’appelle coucher avec l’ennemi, grommela-t-il en regardant son ventre.
Même si l’on ne pouvait pas en distinguer le renflement sous son imperméable, Grace soupçonnait tout le comté d’être au courant de sa grossesse.
— Pourquoi vous ne l’avez pas encore arrêté ? demanda-t-il.
Grace sut tout de suite de qui il voulait parler.
— Dutton n’a pas de casier judiciaire.
— Il n’a jamais été arrêté, peut-être ? répliqua-t-il d’un ton mordant.
Wilson posa les mains sur les hanches. Son regard ne faiblit pas.
— Toute cette famille devrait être sous les verrous, et vous devriez être virée pour avoir couché avec lui !
Même si Dutton ne la touchait pas, Grace le sentit se tendre. Pas parce que Wilson l’avait insulté, lui, mais parce qu’il l’avait insultée, elle.
Grace décida de couper court à cette conversation avant qu’elle ne dégénère.
— Monsieur le shérif Finney, dit-elle, choisissant délibérément de s’adresser à lui par son titre pour lui rappeler qu’ils étaient en service, je mets votre agressivité sur le compte du choc que vous venez de subir en découvrant votre adjointe. Mais je vous suggère de modérer vos propos, désormais.
L’effet fut immédiat.
Wilson ne baissa pas les yeux, mais il dut décider que le moment était mal choisi pour engager une dispute, car, après avoir étouffé un juron, il reporta son attention sur son adjointe assassinée.
Après quelques instants, Grace rompit le silence.
— Parlez-moi d’elle.
Wilson prit quelques instants pour se ressaisir, puis il finit par parler.
— Adjointe Elaine Sneed. Elle est en poste depuis moins d’un an.
Grace attendit qu’il poursuive, mais rien ne vint. Avec un soupir, elle sortit son téléphone et se connecta à la base de données pour récupérer toutes les informations possibles.
— Sneed, répéta Dutton. C’est la fille de Frank Sneed ?
— Tu la connais ? demanda Grace.
Quand la bio de l’adjointe s’afficha, elle eut la confirmation qu’Elaine était bien la fille de Frank et Marion Sneed, de Carson, une ville située à une vingtaine de kilomètres de là.
— Frank m’a récemment acheté des chevaux, expliqua Dutton. Et il est venu avec sa fille pour les récupérer.
Lui aussi jeta un nouveau coup d’œil à la victime.
— On dirait bien que c’est elle, en effet…
Unique enfant des Sneed, Elaine avait vingt-quatre ans et travaillait comme adjointe du comté depuis dix-huit mois, soit un peu plus longtemps que ce que Wilson avait déclaré.
— Comme elle était jeune, je ne lui confiais pas les dossiers difficiles, précisa celui-ci.
— Elle est fiancée, leur indiqua Dutton. Ou peut-être déjà mariée. Je me souviens que son père l’a mentionné.
— Elle n’est pas mariée, précisa Grace en consultant la fiche. Ou si elle l’est, elle n’a pas mis à jour son dossier.
Elle marqua une pause, puis se tourna vers Wilson.
— Je dois être présente quand on annoncera le décès à ses proches, mais j’imagine que vous voulez porter vous-même la nouvelle ?
— Pourquoi avez-vous besoin d’être là ? lança Wilson d’un ton sec. Elle travaillait pour moi.
— Et elle a été tuée, ou du moins, son corps a été abandonné sur mon secteur, souligna Grace aussitôt. C’est mon enquête, et vous connaissez la procédure. Je dois parler à ses parents.
Hélas, la raison en était simple : souvent, le tueur était proche de la victime. Grace ne pensait pas que c’était le cas ici, mais elle devait suivre le protocole.
Wilson semblait prêt à en découdre quand Larry Crandall, le chef de l’identification criminelle, se tourna vers eux pour lancer :
— Shérif Granger ! Il y a un mot près du corps.
Intriguée, Grace prit d’abord le temps de retenir Wilson. Une fois près du corps, elle y promena le faisceau de sa lampe torche et aperçut le coin d’un sachet en plastique qui dépassait de la chemise de la jeune femme. Le technicien de la police scientifique le saisit avec précaution, puis le leva pour que Grace puisse le voir. Oui, c’était bien un mot manuscrit, et la personne qui l’avait glissé là l’avait enfermé dans ce sachet pour éviter qu’il ne soit trempé.
— Que lisez-vous ? demanda Grace, qui n’arrivait pas à distinguer les mots depuis l’endroit où elle se tenait.
Les dents serrées, le technicien le lut à haute voix.
— « Deux de moins. Shérif Grace Granger, tu es sur la liste, toi aussi, et ton heure approche. Ou plutôt, elle a déjà sonné. Tu auras droit à un bonus. Deux pour le prix d’une. Toi et Dutton McClennan, vous serez bientôt morts tous les deux. »
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Dutton faisait les cent pas dans le bureau de Grace, tout en lisant sur son téléphone les rapports de ses employés et de son détective privé. Cela faisait deux heures qu’il attendait Grace, partie annoncer à la famille de l’adjointe Elaine Sneed que celle-ci avait été assassinée.
Dutton savait qu’on ne l’inclurait pas dans cette délicate mission, cependant, il aurait aimé pouvoir accompagner Grace. Pas seulement pour s’assurer qu’elle ne courait aucun danger, mais aussi parce qu’il était inquiet et avait besoin de réponses : pourquoi Grace et lui étaient-ils désormais devenus les cibles d’un tueur ?
La copie de la lettre de menace était maintenant punaisée au tableau du bureau, et Dutton sentait l’inquiétude l’envahir à chaque fois qu’il passait devant. Ce qui se produisait souvent, car l’endroit, conçu pour travailler et rien d’autre, était ridiculement petit.
Il se doutait qu’en cinquante ans, pourtant, il s’en était passé des choses entre les murs de ce petit poste de police de Renegade Canyon ! Tout cela s’était joué ici même, dans ce bureau qu’avait occupé autrefois la mère de Grace, Aileen, et avant celle-ci son propre père, Chet. Chez les Granger, la lignée de shérifs remontait à plus d’un siècle.
Une dynastie de flics que Grace avait perpétuée.
D’ordinaire, le fait qu’elle soit flic ne le gênait en rien. C’était tout simplement son job, et ce depuis six ans maintenant. Mais cela n’avait pas toujours été simple pour lui, car sa propre famille s’était souvent opposée à celle de Grace. Toutefois, Dutton l’avait toujours jugée capable de gérer cette querelle, tout comme l’attirance interdite qui les poussait l’un vers l’autre et les devoirs liés à son insigne.
Mais ce mot griffonné sur un morceau de papier changeait la donne.
Deux de moins. Shérif Grace Granger, tu es sur la liste, toi aussi, et ton heure approche. Ou plutôt, elle a déjà sonné. Tu auras droit à un bonus. Deux pour le prix d’une. Toi et Dutton McClennan, vous serez bientôt morts tous les deux.
Impossible pour Dutton de rester insensible à ça. Grace et lui ne formaient peut-être pas un vrai couple, mais dans quatre mois, ils seraient parents. Et si la vie de Grace était en danger, celle du bébé l’était aussi. Il serra les poings, soudain tendu comme un arc.
Sa peur et sa colère grandirent encore lorsqu’il se répéta ce qu’il savait déjà : Grace ne voudrait pas qu’il la protège. Au contraire, c’est elle qui voudrait le protéger. Pas par respect pour ce qu’ils avaient partagé autrefois, mais parce que, à présent, il était un personnage clé de l’enquête.
Dutton allait devoir trouver un moyen de contourner ça. Il voulait que Grace se concentre sur sa propre sécurité, et sur celle du bébé. Et pour ça, il faudrait reléguer leur passé au second plan et travailler ensemble.
Ce ne serait pas une mince affaire.
D’autant que leur passé était plus que jamais présent. Pas seulement à cause du bébé, mais aussi de cette attirance contre laquelle ils luttaient depuis des années, et qu’ils n’avaient échoué que deux fois à vaincre. La première quand, adolescents, ils avaient découvert le plaisir dans les bras l’un de l’autre. La seconde, cinq mois plus tôt, quand Grace était tombée enceinte. Il était plus facile de résister à la force qui les poussait l’un vers l’autre quand ils ne se voyaient pas, mais ce crime rendrait désormais toute distance impossible entre eux.
Or chacun d’eux avait besoin de se protéger. Leurs familles respectives, farouchement opposées à leur union, faisaient tout pour leur mettre des bâtons dans les roues, il le savait. Et il serait bientôt encore plus difficile pour Grace et lui de continuer de vivre et de travailler dans cette petite ville. Les chamailleries et les conflits ne feraient qu’empirer, et Ike s’emploierait à rendre la vie de Grace aussi pénible que possible.
Dutton perçut un mouvement du côté de la porte entrouverte. Ce n’était pas Grace, ni l’un des adjoints, à qui on avait sans doute ordonné de le surveiller et de s’assurer qu’il ne partirait pas, mais un chat noir qui toisa Dutton avant de bondir sur une chaise.
Il savait que ce chat s’appelait Sherlock. Après l’avoir trouvé en train de monter la garde devant le corps de son maître mort d’une crise cardiaque, ils l’avaient ramené au poste.
Au départ, il avait été décidé que Grace emmènerait Sherlock au refuge animalier du comté, mais comme cela remontait à quatre mois, Dutton songea que le félin avait établi ici son nouveau territoire. Il avait même été adopté, ainsi qu’en témoignaient la litière et la gamelle installées dans la salle de repos.
Dutton cessa d’arpenter la pièce en entendant des pas dans le couloir. Quand il se retourna, son frère, l’adjoint Rory McClennan, se tenait sur le seuil. Ils se ressemblaient tant, tous les deux, avec leurs cheveux noirs et leurs yeux de jais, qu’on aurait dit des jumeaux. Mais Rory avait cinq ans de moins que lui et restait le petit dernier de la famille.
Il lui tendit une tasse de café et posa sur lui son regard scrutateur de flic. Il ne lui demanda pas s’il allait bien, car il savait que ce n’était pas le cas. Dutton était secoué jusqu’au plus profond de lui-même, et même si la plupart des gens ne l’auraient pas remarqué, Rory, lui, l’avait perçu.
— Grace est sur le chemin du retour, annonça-t-il. Elle sera là dans quelques minutes.
— Sais-tu comment s’est passée l’annonce ?
Rory haussa les épaules, ce qui était apparemment tout ce qu’il consentait à livrer comme information. Ils étaient certes frères, mais Dutton savait que Rory était un flic solide et loyal à sa patronne à qui il laissait le soin de communiquer elle-même les informations qu’elle jugeait nécessaire de divulguer.
Rory désigna d’un signe de tête le téléphone de Dutton, puis le message au tableau.
— Comment comptes-tu t’y prendre, exactement ? demanda Dutton.
— De la même façon qu’il y a un mois, quand on a retrouvé le premier corps tout près du ranch.
Même si aucun message de menace n’avait été laissé près de la première victime, Dutton savait que le corps n’avait pas été déposé là par hasard. Et que la mort d’Andrea Selby, détective à San Antonio, était d’une manière ou d’une autre liée à sa famille et à son ranch.
Ou à lui en particulier, car même si Towering Oaks pouvait être considéré comme le ranch des McClennan, Dutton en était le propriétaire, et ce depuis ses vingt et un ans.
Sa mère lui en avait transmis la propriété en guise de cadeau d’anniversaire. Ike n’avait rien pu y faire, car quand il était venu s’installer au ranch après leur mariage, son épouse ne lui avait jamais cédé la moindre part de la propriété dont elle avait elle-même hérité et était l’unique propriétaire. Ce refus avait provoqué entre ses parents une cassure qui n’avait pas disparu à la mort de sa mère, survenue six mois plus tôt.
Dutton n’avait trouvé aucun lien entre lui et la première victime et pourtant, il avait cherché. Grace aussi, ainsi que tous ses adjoints, Rory compris. Après tout, son père, tout comme Dutton, s’était fait beaucoup d’ennemis au fil des ans. Grace aussi, à cause de la lignée de flics dont elle était issue. Mais jusqu’à présent, aucun élément n’avait permis de relier la détective Selby à Grace ou aux frères McClennan.
Ce nouveau meurtre venait compliquer encore cette affaire, car à en juger par le mot laissé sur la victime, les deux policières assassinées étaient bel et bien liées. De quelle manière exactement, Dutton l’ignorait, mais il avait chargé Jake Winters, le détective privé avec qui il travaillait souvent, de fouiller la vie d’Elaine Sneed pour y chercher la moindre connexion entre celle-ci et la première victime.
Le privé s’était aussitôt mis au travail et, depuis deux heures, il lui envoyait au fur et à mesure toutes les informations qu’il dénichait. Mais jusqu’ici, Dutton n’avait vu dans ces comptes rendus aucune des réponses qu’il cherchait.
Quand il vit Rory s’écarter de l’embrasure de la porte, il sentit son corps se tendre. Presque aussitôt, une étrange chaleur l’envahit. Grace venait d’entrer dans le bureau.
— Les parents ne sont pas suspects, annonça-t-elle d’emblée. Ils ont des alibis en béton et aucun mobile.
Elle marqua une pause, puis ajouta dans un murmure :
— La mort d’Elaine les a anéantis…
Dutton n’avait pas pensé une seule seconde que les parents aient pu tuer leur fille, mais c’était une bonne chose qu’ils soient hors de tout soupçon. Car la liste des suspects était déjà longue…
— Le shérif Finney est revenu avec vous ? demanda Rory.
— Non, répondit-elle.
Un muscle tressaillit dans la mâchoire de Grace, et Dutton soupçonna Wilson Finney d’avoir continué à se comporter envers elle comme le crétin qu’il était. Tout le monde savait qu’il était furieux que Grace l’ait battu à l’élection et lui ait pris son poste de shérif. Tous deux s’évitaient soigneusement depuis, mais hélas, cela serait impossible dans le cadre de cette enquête.
— Toi et moi, il faut qu’on parle, lui dit-elle sans préambule.
Il ne se faisait pas d’illusion. Elle agissait en bon flic, rien d’autre, et cherchait clairement à poser des limites, à établir des règles destinées à les protéger tous deux. Car désormais, elle ne le voyait pas comme le père de son bébé, mais comme la cible d’un tueur. Son objectif était sans doute de lui faire savoir qu’elle ferait tout son possible pour assurer sa sécurité, avant de le prier de sortir de son bureau.
Mais Dutton comptait bien avoir son mot à dire. Quand Grace retira son imperméable et l’accrocha aux patères fixées au mur, il remarqua que ses cheveux blonds étaient trempés et lui collaient au cou. Un trouble intense se lisait sur son visage et dans ses beaux yeux verts.
Ses yeux qu’elle posa sur le tableau, puis sur la photo d’Elaine aussi, un cliché récupéré sur l’annuaire des policiers du comté où la jeune adjointe posait en uniforme. Malgré l’air sévère qu’elle s’efforçait d’adopter, une grande douceur se dégageait de son visage.
Une autre photo était épinglée dans un coin du tableau qui représentait la première flic assassinée, Andrea Selby, détective à San Antonio. On avait inscrit en dessous les noms d’une bonne vingtaine de suspects. Tous étaient rayés, sauf deux.
Dutton les connaissait tous les deux. C’étaient des hommes que la détective Selby avait arrêtés et qui venaient tout juste de sortir de prison. S’ils figuraient encore au tableau, c’était parce qu’ils n’avaient pas d’alibi, pas forcément parce qu’il existait des preuves les reliant à ce meurtre.
Grace et ses adjoints allaient devoir ajouter des noms de suspects sous la photo d’Elaine, songea Dutton. Lui-même avait déjà commencé ce travail grâce aux infos que son détective privé avait rassemblées pour lui.
— Je vais voir si je peux obtenir des nouvelles des experts de la police scientifique, déclara Rory, qui tournait déjà les talons pour regagner son bureau dans l’open space.
Dutton songea qu’il s’éclipsait aussi pour le laisser en tête à tête avec Grace. Du temps dont elle ne voudrait pas, mais dont Dutton, lui, avait besoin.
Il se tourna vers elle.
— Alors, pourquoi nous laisser un mot ? demanda-t-il. Le tueur a-t-il prévenu ou menacé la détective du SAPD avant de la tuer ?
Quand Sherlock bondit hors du fauteuil et vint se frotter contre ses jambes, Grace se pencha pour lui gratter la tête.
— On n’a rien trouvé à ce sujet, et je pense que s’il y avait eu une quelconque menace avant le meurtre, nous l’aurions déjà découverte.
Dutton acquiesça.
— Donc, ce mot est censé nous faire peur, conclut-il. Nous obliger à regarder sans cesse par-dessus notre épaule et nous empêcher de dormir.
Ce serait le cas, hélas ! Mais Dutton n’avait aucune intention de se laisser terroriser. Il mettrait tout en œuvre pour trouver cette ordure et lui faire payer l’enfer qu’il faisait vivre aux familles des victimes, à Grace et à tous ceux qui se trouvaient mêlés à cette affaire.
— Le shérif Finney a laissé entendre que c’était à cause de nous que son adjointe avait été assassinée, dit Grace en se redressant d’un mouvement vif.
Au ton de sa voix, il comprit que cette insinuation l’avait profondément touchée. Parce qu’il y avait peut-être une part de vérité là-dedans ?
Grace et lui n’avaient rien fait sciemment pour provoquer ces morts, bien sûr, et ils n’en portaient nullement la responsabilité. Mais la culpabilité était bien là, qui les torturait tous deux. Quelqu’un tuait peut-être des flics par vengeance. Ou alors, on cherchait à atteindre quelqu’un d’autre à travers eux, qui n’étaient que deux noms supplémentaires sur la liste du tueur.
— Le shérif Wilson Finney s’en est pris à toi ? demanda Dutton d’un air soucieux.
Grace prit une profonde inspiration, puis lâcha :
— Il pense que je devrais être virée.
Elle posa la main sur son ventre arrondi.
— D’un autre côté, beaucoup de gens le pensent aussi.
Dutton s’abstint de la toucher, même s’il en mourait d’envie. Il aurait voulu alléger un peu la tension qu’il lisait sur son visage, mais il produirait l’effet inverse en s’approchant, il le savait.
Il ne pouvait pas contredire Grace, en effet, beaucoup de gens voulaient la voir partir. Beaucoup aussi les détestaient, lui et sa famille, et l’idée que Grace porte son enfant leur déplaisait.
Heureusement, de nombreux membres du conseil municipal étaient encore opposés à son limogeage. Peut-être parce que ces élus estimaient que sa grossesse n’avait rien à voir avec l’excellent travail qu’elle avait accompli. Peut-être aussi parce que la mère de Grace, Aileen, avait encore suffisamment d’influence pour maintenir sa fille en poste. Et ce, même si Aileen n’aimait ni Dutton, ni sa famille, ni cette grossesse.
Comme ni l’un ni l’autre n’avait la moindre envie de s’appesantir sur l’opinion des habitants ou du shérif du comté, Dutton passa à autre chose.
— Après le premier meurtre, j’ai fait ajouter des caméras de surveillance, dit-il.
Grace releva brusquement la tête.
— Je n’ai pas remarqué.
— Ce sont des caméras longue portée avec vision nocturne et capteurs de mouvement. Elles sont fixées sur des arbres qui longent la clôture. Mais ne te fais pas de faux espoirs : l’angle des caméras ne leur a peut-être pas permis de capter ce qu’il s’est passé. Ou alors, le meurtrier ne s’est peut-être pas suffisamment approché pour déclencher les capteurs. La société de surveillance nous enverra les enregistrements dès qu’ils seront disponibles.
Même s’il avait précisé qu’elle ne devait pas trop y compter, la nouvelle sembla lui redonner un peu d’espoir. La tension qui marquait son visage se relâcha très légèrement. Mettre la main sur le tueur grâce aux caméras relevait du coup de chance, mais une seule image serait toujours mieux que ce qu’ils avaient pour le moment, c’est-à-dire à peu près rien.
Le téléphone de Dutton vibra, signalant un texto.
— C’est mon détective privé, marmonna-t-il en prenant connaissance du message. D’après ce qu’il a dit à son patron, le fiancé d’Elaine est à El Paso pour affaires depuis trois jours. Il est agent immobilier et il va rencontrer un gros client. Pour info, il travaille pour les parents d’Elaine, qui sont propriétaires de l’agence immobilière.
Grace ne demanda pas si cet alibi avait été confirmé, préférant sans doute s’en charger elle-même. Sur le tableau, elle inscrivit :
— Brian Waterman, fiancé.
Comme Dutton ne lui avait pas donné le nom de l’homme, il en conclut qu’elle avait déjà effectué sa propre enquête.
— J’ai parlé à Brian Waterman au téléphone pendant le trajet du retour, précisa-t-elle. S’il a tué Elaine, alors il cache bien son jeu, car il a eu l’air aussi anéanti que ses parents lorsqu’il a appris la nouvelle. Mais il reste sur la liste des suspects tant qu’on n’a pas confirmé son alibi.
Elle marqua une pause, puis demanda :
— Selon toi, qui a tué Elaine ? Qui nous en veut ?
— Je n’en sais rien, reconnut-il, mais j’ai demandé à mon détective privé de chercher des suspects tous azimuts. Ceux qui pourraient avoir une dent contre les femmes flics, par exemple…
Dutton lui tendit son téléphone, et il sentit une légère chaleur sur sa peau quand ses doigts effleurèrent les siens.
— Jusqu’ici, voici ce que l’enquêteur privé a trouvé, expliqua-t-il.
C’était une très longue liste de criminels connus dans l’État qui avaient proféré des menaces contre des femmes policières. Des messages postés sur les réseaux sociaux ou délivrés pendant une garde à vue.
— Il y en a des dizaines ! dit-elle dans un soupir.
Il y avait effectivement beaucoup de noms, et Dutton soupçonnait que d’autres viendraient s’ajouter à cette liste au fil de l’enquête.
— Tu vas épuiser tes ressources si tu essayes de les interroger un par un, fit remarquer Dutton. Mon privé peut t’aider, mais il faut que tu acceptes de laisser un civil se mêler de cette affaire.
Si Grace entendit sa proposition, elle n’y répondit pas, car quelque chose avait manifestement attiré son attention.
— Avery Kenney, annonça-t-elle en contournant son bureau pour allumer son ordinateur portable. Son nom est ressorti lors de la première enquête…
Sa voix se perdit tandis que son regard filait sur l’écran. De nombreux noms qui figuraient sur la liste de son détective privé se trouvaient aussi sur celle de Grace, songea-t-il en allant se placer à côté d’elle pour voir les infos auxquelles elle avait accès.
— Oui, Avery Kenney, un barman de San Antonio.
Elle surligna le nom.
— Une femme officier l’a pris pour un cambrioleur et a fait feu sur lui. Cet incident a déclenché un déferlement de posts rageurs sur les réseaux sociaux. Les gens prétendaient que l’agent n’aurait jamais dû recevoir son insigne parce qu’elle était trop émotive et clairement « pas bonne pour le service », précisa-t-elle en formant des guillemets avec ses doigts.
— Tu l’as interrogé ? demanda Dutton.
— Oui. Mais par téléphone, parce que Kenney était hors de l’État à ce moment-là. Son patron a confirmé son alibi, mais j’ai eu un mauvais pressentiment le concernant. À tel point que je suis allée jusqu’à San Antonio pour le voir. Il m’a accueillie fraîchement en affirmant qu’il avait déjà répondu à mes questions et que, si je voulais lui parler de nouveau, je devrais passer par son avocat.
— Je suppose que tu n’avais pas assez d’éléments pour le contraindre à subir un nouvel interrogatoire ? demanda Dutton.
Grace acquiesça d’un signe de tête et tapa le nom des deux anciens détenus qui figuraient sous la photo du détective Selby : Charlie Salvetti et Teddy Gonzales.
— Grâce à leur casier judiciaire, je n’ai eu aucun mal à les convoquer, mais je n’ai pas pu établir quoi que ce soit. S’ils sont coupables, ils le cachent bien…
Elle secoua la tête avec un soupir. Elle ne semblait pas vraiment croire à leur culpabilité. Dutton non plus. Il n’avait certes pas interrogé les deux hommes, mais il avait demandé à son détective privé d’enquêter sur eux. Salvetti, qui mesurait un mètre cinquante-sept pour à peine cinquante-cinq kilos, n’aurait sans doute pas été capable de soulever les victimes pour les placer contre les poteaux de la clôture. Le second, Teddy Gonzales, approchait des soixante-dix ans et, même s’il en avait la carrure, Dutton doutait qu’il eût encore la force de commettre de tels actes. À cela s’ajoutait le fait qu’aucun d’eux ne connaissait Renegade Canyon ou le ranch de Towering Oaks.
Le téléphone de Dutton vibra de nouveau, au moment même où Grace recevait elle aussi une notification.
— C’est la vidéo des caméras de surveillance, indiqua-t-il, et il resta tout près d’elle pendant qu’elle la téléchargeait sur son ordinateur.
Des images sombres apparurent sur son écran, rendues plus difficiles à déchiffrer encore par la pluie qui tombait dru. Mais le fait que ces images existent prouvait au moins que quelqu’un ou quelque chose avait activé la caméra, ce qui était bon signe. Et s’ils découvraient la silhouette du tueur ?
Après avoir visionné les premières minutes de la vidéo, Grace zooma sur ce qui avait déclenché le détecteur de mouvement : un cerf, qui jetait des regards inquiets autour de lui. En vérifiant l’emplacement de cette caméra, Dutton estima qu’elle se trouvait à près d’un kilomètre de la portion de clôture où le corps avait été abandonné.
Grace passa à la caméra suivante et zooma de nouveau. Cette fois, ce n’était pas un cerf, mais un humain. Plus précisément, un humain qui traînait quelque chose derrière lui.
Le corps d’un autre humain…
Grace tenta d’étouffer un gémissement, mais Dutton l’entendit. Il résonna au plus profond de son être, tout comme la terreur sourde qui venait de s’emparer de lui.
Elle ralentit le défilement de la vidéo et continua de zoomer. Le tueur portait ce qui ressemblait à un long imperméable sombre avec une capuche qui dissimulait complètement sa tête et son visage. Il faisait penser à la Grande Faucheuse qu’on voyait sur les tableaux anciens, et le corps qu’il traînait derrière lui était bien et bien celui de l’adjointe Elaine Sneed.
— Bouge un peu, que je voie ton visage, marmonna Grace, s’adressant au tueur.
Mais celui-ci gardait la tête inclinée. Il lui sembla même qu’il portait une cagoule, ce qui donnait l’impression d’une créature sans visage…
— Vu sa carrure, je ne peux pas dire si c’est un homme ou une femme, souligna Grace.
— Moi non plus, et le fait que le tueur traîne le corps au lieu de le porter peut suggérer qu’il n’est pas très corpulent.
Il haussa les épaules.
— Cela dit, tirer un corps demande de la force, d’autant plus que la clôture est assez loin de la route.
Cette fois, Grace acquiesça, et ils regardèrent le tueur s’arrêter près du poteau et soulever le corps. L’uniforme de la victime était couvert de sang.
Dutton s’efforça de respirer calmement tandis que, sur l’écran, le tueur enroulait la corde autour du cadavre de la policière. Malgré la pluie, il mit moins d’une minute à l’attacher, puis il recula comme pour admirer son travail.
Et, soudain, le tueur leva les yeux. Droit sur la caméra. Dutton ne s’était pas trompé : la seule partie visible de son visage était ses yeux, ce qui était loin d’être suffisant pour permettre la moindre identification.
Le tueur plongea la main dans la poche de son imperméable et en sortit un objet. Dutton ne parvint pas à le distinguer, car il était enveloppé dans ce qui ressemblait à un tissu noir. Il s’en servit pour pointer la caméra d’un geste menaçant qui semblait dire « C’est toi le prochain », avant de le lancer par-dessus la clôture, en direction du ranch.
Quand Grace sortit son téléphone, Dutton comprit tout de suite qu’elle appelait les experts de la police scientifique.
— Allez voir derrière la clôture, près du poteau, ordonna-t-elle à la personne qui avait décroché. Le tueur nous a laissé un indice.
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Grace fixait son téléphone, priant pour que les techniciens de la police scientifique l’appellent et lui révèlent ce qu’ils avaient trouvé. Elle avait cru qu’ils n’en auraient que pour quelques minutes, mais une bonne demi-heure s’était déjà écoulée.
Elle avait mis ce temps à profit pour continuer à visionner les images de vidéosurveillance, vérifiant que le tueur n’était pas revenu sur les lieux pour récupérer ce qu’il y avait laissé. Mais elle n’avait rien vu de nouveau. Avec Dutton, elle avait donc visionné, image par image, la scène durant laquelle le tueur avait traîné le corps jusqu’à la clôture.
Les collègues du labo analyseraient bientôt cette vidéo, et Grace espérait qu’ils verraient quelque chose qui leur avait échappé à tous les deux. Peut-être aussi pourrait-on prélever quelques preuves médico-légales exploitables sur le corps, ou sur l’espèce de paquet qui avait été lancé par-dessus la clôture. Parce que, pour l’instant, elle n’avait rien qui puisse l’aider à empêcher un autre meurtre. Celui de Dutton ou d’elle-même, par exemple.
— Le tueur avait l’air de connaître l’emplacement de la caméra de surveillance, fit remarquer Grace.
En voyant Dutton hocher aussitôt la tête, elle comprit qu’il y avait déjà pensé, lui aussi, et il sortit son téléphone.
— Je t’envoie les coordonnées de la société de télésurveillance, au cas où l’un de leurs employés serait le tueur. Peu probable, car leurs profils sont minutieusement vérifiés. Je t’envoie aussi la liste de tous les ouvriers de mon ranch.
Elle doutait qu’ils trouvent le nom du tueur sur ces listes, mais il fallait les examiner.
— Combien de personnes savent que tu as fait installer des caméras ? demanda-t-elle.
— Beaucoup, admit-il. La société de télésurveillance possède un énorme camion avec son logo, et les installateurs ont dû se garer de ce côté du pâturage. N’importe qui a pu le voir.
C’était vrai, et les ragots avaient dû aller bon train. Ils n’étaient pas arrivés jusqu’aux oreilles de Grace, car les gens évitaient en général d’évoquer Dutton devant elle.
— Les caméras sont visibles depuis la route, en plein jour ? demanda-t-elle.
Le front plissé, il réfléchit.
— Sans doute. Le but n’était pas de les dissimuler, mais de filmer le tueur s’il revenait dans les parages.
Et il était revenu. Malheureusement, il avait pris soin de dissimuler son corps et son visage.
— Il doit bien y avoir une raison pour laquelle le tueur a balancé ce bout de tissu par-dessus la clôture, reprit Dutton un instant plus tard. Peut-être pour étendre la scène de crime et te forcer à interroger mon père à ce sujet ? Ou moi ?
Grace avait déjà envisagé cette hypothèse, et elle devait reconnaître qu’elle était crédible et compliquait encore une situation déjà délicate. Car elle serait bel et bien obligée d’enquêter sur Dutton et sur sa famille, comme elle l’avait déjà fait après le premier meurtre.
— De toute façon, les corps ont été déposés à la limite de la propriété. Ce n’est pas par hasard.
— Oui, reconnut-elle. Mais il y a une subtile différence entre « la limite » de la propriété et « sur » la propriété. C’est une forme d’escalade, tu comprends ?
Elle pointa un nom qui avait été rayé sur le tableau. Celui d’Elmer Dawson, le propriétaire du terrain où les corps avaient été traînés. Nonagénaire, Elmer vivait dans une maison de retraite. Une fois qu’il serait décédé, Dutton lui rachèterait sans doute ses hectares de terre.
— Je n’ai pas trouvé le moindre lien entre Elmer Dawson et la première femme assassinée, dit Grace. Et je veux bien parier qu’il n’y en aura pas davantage entre lui et la seconde. Je vérifierai quand même…
Avant qu’elle ait le temps d’ajouter quoi que ce soit, son téléphone sonna.
— C’est la police scientifique, annonça-t-elle avant de décrocher.
Elle ne mit pas le haut-parleur, car Dutton se tenait assez près pour entendre la voix de Larry Crandall.
— On a récupéré le paquet, annonça Larry. On a mis du temps à le trouver parce que la pluie avait déposé de la boue et de l’herbe par-dessus.
Il marqua une pause.
— C’est un sac en tissu contenant un couteau. Il y a du sang sur la lame et à l’intérieur du sac lui-même.
— L’arme du crime, murmura Grace.
— Possible, admit Larry. On l’a mise sous scellés, mais je vais la prendre en photo et te l’envoyer. Ce n’est pas un couteau ordinaire. Il y a des gravures sur le manche.
Cela signifiait peut-être qu’il serait plus facile d’identifier son propriétaire ? Mais si c’était le cas, Grace se demandait pourquoi le tueur l’aurait délibérément laissé derrière lui. Et si cela faisait partie du jeu du chat et de la souris auquel le meurtrier semblait vouloir jouer avec les policiers ?
— Je t’envoie une photo dans quelques minutes, ajouta Larry avant de mettre fin à l’appel.
Grace n’eut même pas le temps de ranger son téléphone dans sa poche que quelqu’un apparut sur le seuil de son bureau.
Cassie Darnell.
Ce n’était pas vraiment la personne qu’elle avait envie de voir. En plus de posséder plusieurs commerces, dont l’unique salle de sport de la ville, elle siégeait aussi au conseil municipal. Le même conseil qui avait envisagé de destituer Grace quand la rumeur de sa grossesse avait circulé. Cassie était aussi l’ex-petite amie de Dutton. Même s’ils avaient rompu depuis près d’un an, longtemps avant que Grace tombe enceinte, Grace se sentait toujours mal à l’aise en présence de cette femme. Il en était probablement de même pour Dutton, puisqu’elle avait entendu dire que c’était lui qui avait pris l’initiative de la rupture.
Cassie se figea sur le seuil en les découvrant ensemble, qui plus est tout près l’un de l’autre. Grace se garda bien de s’éloigner de Dutton, de crainte de confirmer les éventuels soupçons de la visiteuse.
— Oh… , dit Cassie, dont la voix trahissait la surprise qui se peignait sur son visage.
Un visage d’une beauté classique, nota Grace, et en harmonie avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus. Avec sa silhouette athlétique et son corps qu’on devinait parfaitement musclé, Cassie aurait pu poser pour l’une des publicités qui ornaient les murs de son centre de fitness.
— Dutton ! Je ne m’attendais pas à te trouver ici, releva-t-elle.
Cette fois, Grace s’éloigna de Dutton pour aller se placer devant le tableau. Cassie avait beau siéger au conseil municipal, cela ne l’autorisait pas à avoir accès aux détails d’une enquête. Il en allait de même pour Dutton, même s’il était concerné de près par cette affaire.
— Je suis venu donner quelques infos au shérif, répondit Dutton.
C’était la vérité… même si ce n’était pas toute la vérité. Grace savait qu’il était là aussi parce qu’il s’inquiétait pour le bébé et pour elle.
— Bien, répondit Cassie. J’espère que vous attraperez vite le tueur.
Elle marqua une pause.
— C’est pour ça que je suis là. J’ai reçu un appel de Wilson.
Grace étouffa un gémissement, tandis que Dutton demandait :
— Il s’est plaint auprès de toi de la façon dont Grace gérait l’enquête ?
Cassie acquiesça, les joues légèrement empourprées.
— Il m’a demandé de pousser le reste du conseil municipal à évincer Grace de cette enquête et de relancer la procédure de mise à pied. Je lui ai rappelé que le conseil municipal ne se mêlait pas des affaires de la police, mais Wilson a insisté sur le fait qu’il y avait un conflit d’intérêts. Il estime que comme c’est son adjointe qui a été assassinée, c’est lui qui devrait prendre les rênes.
— Dans ce cas, alors le lieutenant du SAPD devrait reprendre l’enquête puisque son inspecteur a été la première victime ! souligna Grace aussitôt.
Elle parvint à grand-peine à contenir sa colère.
— Les deux corps ont été retrouvés sur mon secteur. Je reste sur l’affaire, ajouta-t-elle.
Cassie hocha de nouveau la tête.
— Je me doutais que vous diriez cela. Mais je tenais à vous informer qu’il a l’intention d’appeler d’autres membres du conseil. Et les Texas Rangers, aussi.
— Les Texas Rangers ? répéta Dutton.
— Wilson estime que Grace est dépassée et aurait déjà dû leur demander de l’aide.
— J’y songe, admit Grace. Une fois que la scène de crime actuelle aura été exploitée, j’envisagerai de faire appel ou non aux Rangers.
Les Texas Rangers étaient comparables au FBI, mais à l’échelle de l’État. Ils n’intervenaient qu’à la demande. À présent qu’elle avait deux corps et que le tueur menaçait de commettre d’autres meurtres, elle devrait solliciter leur aide pour le traitement des preuves. Leur labo serait bien plus rapide que celui du comté.
— Wilson avait l’air… hors de lui, reprit Cassie. Désolée de vous dire ça, Grace, mais il vous déteste vraiment. Quant à toi, Dutton, il t’en veut toujours d’avoir renvoyé son père de son poste de régisseur du ranch.
— Je l’avais surpris à voler du matériel ! lui rappela Dutton.
Il était convaincu que cet épisode avait aussi joué un rôle dans la mort du père de Wilson qui s’était éteint, brisé, environ six mois auparavant. Officiellement, la cause du décès était une crise cardiaque, mais Wilson affirmait que c’était le stress provoqué par Dutton qui l’avait tué.
Cassie se tourna vers Grace.
— Je pense que Wilson va continuer à vous compliquer la vie, prévint-elle.
Grace n’avait vraiment pas besoin de ça, car elle avait déjà une enquête pour double homicide à mener et le conseil municipal sur le dos. Chacun de ses gestes serait passé au crible. Cela dit, c’était déjà le cas, songea-t-elle.
Cassie consulta sa montre, puis jeta un coup d’œil par la vitre que la pluie continuait de marteler.
— Bon, je ferais mieux de rentrer.
Grace ne demanda pas pourquoi Cassie avait choisi de venir au poste de police à cette heure tardive, mais elle ne manqua pas de remarquer le regard énamouré qu’elle jeta à Dutton. Visiblement, elle avait toujours pour lui des sentiments qu’elle était incapable de dissimuler.
— Bonne nuit, lança-t-elle avant de sortir du bureau.
Dutton attendit que Cassie soit hors de portée de voix pour demander :
— Tu crois que Wilson aurait pu tuer ces deux flics ? Cassie a raison, il nous déteste tous les deux.
— Ça, c’est sûr, affirma Grace, mais je doute qu’il aille jusqu’à tuer juste pour nous pourrir la vie.
Dès qu’elle prononça ces mots, Grace comprit qu’il pouvait y avoir un autre motif. Wilson convoitait son poste et ne s’en cachait pas. Il voulait aussi se venger de Dutton. Donc si Wilson avait perdu la raison – et c’était un énorme si –, il pouvait être l’instigateur de ces meurtres.
— Je pense que tu devrais au moins considérer Wilson comme un suspect possible, fit remarquer Dutton.
Grace ne noterait pas son nom sur le tableau, mais elle ne pouvait pas exclure le scénario du flic ripou. Et ce n’était qu’un problème parmi d’autres… dont celui qui se tenait tout près d’elle.
Elle se tourna vers le tableau et tapota le mot laissé par le tueur.
— À cause de ça, je devrais te placer sous protection. C’est ce que je devrais faire, insista Grace.
— Mon ranch est plus sûr que n’importe quel endroit où tu pourrais m’envoyer, répliqua Dutton aussitôt. En fait, ce serait plus sûr pour toi et pour le bébé d’y être aussi.
— Sans doute, admit-elle. Mais il est hors de question que j’aille vivre chez toi.
— Tu ne vivrais pas avec ma famille, insista-t-il. On t’installerait dans une chambre d’amis située dans un autre bâtiment.
Elle le savait très bien, et elle savait aussi qu’Ike occupait la maison principale appartenant elle aussi à Dutton, qui s’était fait construire sa propre maison après avoir hérité du domaine.
Ike ne vivait pas seul dans l’immense demeure. Il y avait aussi son cadet, Asher, et sa femme, Kitty. Ils avaient une fille adoptive de douze ans, Jamie, qui, en raison de leur grande différence d’âge, était plus une nièce qu’une cousine pour Dutton.
— Ça reste ton ranch, fit remarquer Grace.
Dutton ouvrit la bouche pour protester, mais il la referma aussitôt. Inutile de lui faire la leçon et lui expliquer qu’elle ne devait pas laisser les ragots décider de l’endroit où elle allait vivre. Il savait combien la situation était compliquée pour eux deux.
— Donc, tu vas rentrer chez toi, activer toutes les alarmes dont tu disposes et fermer ton portail à double tour, conclut-elle.
Il la fixa d’un regard impassible.
— Et toi, tu feras tout ça aussi, chez toi ? insista-t-il. Je sais que tu n’as pas de portail pour tenir les tueurs à distance, et que ta maison est paumée au milieu de nulle part, sans le moindre voisin à l’horizon.
C’était vrai. Elle vivait dans un haras ayant jadis appartenu à ses grands-parents, et son voisin le plus proche se trouvait à plus d’un kilomètre. En temps normal, ça lui convenait très bien, mais c’était la première fois qu’un tueur la menaçait directement, elle. Malgré tout, elle n’allait pas laisser ce salopard la chasser de chez elle.
— J’ai un système de sécurité, rappela-t-elle. Et je vais m’en servir.
Dutton marmonna un juron entre ses dents.
— Dans ce cas, je serai là pour monter la garde et m’assurer que le tueur ne t’approchera pas.
Elle se raidit.
— Il est absolument hors de question que je te laisse dormir chez moi.
— Je dormirai dans mon pick-up que je garerai devant chez toi !
Il n’aurait certainement pas lâché l’affaire si le téléphone de Grace n’avait pas bipé pour signaler un SMS. C’était Larry, qui lui envoyait comme promis une photo du couteau qu’ils avaient trouvé. Il avait été déposé dans un sachet transparent, mais elle distinguait les traînées de sang sur la lame, et elle sentit l’angoisse l’envahir en songeant qu’il s’agissait du sang d’une collègue assassinée.
— Tu peux zoomer sur le manche ? demanda Dutton.
Il se tenait tout près d’elle, et l’urgence que Grace perçut dans sa voix dépassait la simple requête.
Elle agrandit la photo du bout des doigts. Le manche était décoré et sculpté dans une matière blanche. Sans doute un bois très clair, ou de l’os. Un aigle y était gravé.
— Bon sang ! lâcha Dutton.
Grace tourna brusquement la tête vers lui.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle.
Dans un souffle, Dutton répondit :
— Ce couteau appartient à mon père.
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— Je sens qu’on va bien s’amuser, lança Dutton, sarcastique.
Debout sur le seuil du bureau de Grace, il vit son père entrer.
Près de lui, Grace ne dit rien, mais son soupir lui confirma qu’elle non plus n’avait pas la moindre envie de confronter Ike. Soudain, il la vit lever un sourcil en découvrant la visiteuse inattendue qui l’accompagnait, et jura entre ses dents.
C’était Jamie, sa cousine âgée de douze ans. L’arrivée de la jeune fille attira visiblement aussi l’attention de Rory, qui se leva de son fauteuil. Sans interrompre sa conversation téléphonique, il posa sur Ike et Jamie un regard interrogateur.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Jamie ? demanda Dutton en consultant sa montre.
Il était 1 heure 15 du matin, la fillette aurait dû être couchée depuis longtemps.
Celle-ci leva les yeux au ciel d’un air théâtral.
— Bonsoir, Dutton. Bonsoir, shérif Granger…
Elle esquissa un sourire quand son regard se posa sur le ventre arrondi de Grace. Pour une raison étrange, Jamie faisait partie des rares habitants de la ville qui semblaient se réjouir de cette grossesse.
— Alors ? insista Dutton. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— J’ai entendu le shérif Granger demander à Oncle Ike de venir au poste. Alors j’ai insisté pour l’accompagner.
— Pour insister, elle a insisté ! gronda Ike, qui ne semblait pas ravi de sa compagnie.
Dutton décida de l’ignorer pour le moment et se concentra sur Jamie.
— L’intendante du ranch sait que tu es ici ? demanda-t-il.
— Non, elle dort, et s’il te plaît, ne l’appelle pas ! supplia Jamie.
Comme Dutton sortait son téléphone, la jeune fille s’empressa d’ajouter :
— Shérif Granger, je peux vous aider, pour l’enquête.
Grace s’approcha de Jamie, et il lui emboîta le pas.
— Quelle enquête ? demanda-t-elle en fusillant Ike du regard.
— Je n’ai pas dit un mot ! protesta celui-ci.
— Il n’a pas eu besoin de le faire, expliqua Jamie. J’ai vu ça sur les réseaux sociaux ! Il paraît qu’on a laissé une femme près de la clôture.
Dutton ne demanda pas comment Jamie était tombée sur ce genre de contenu. Il le savait déjà. Les parents de la jeune fille avaient été assassinés quand elle était bébé, et elle avait été placée chez sa tante Kitty et son oncle Asher qui l’avaient ensuite adoptée.
Le passé tragique de Jamie avait créé chez elle une fascination pour les enquêtes policières. À tel point que malgré son jeune âge, elle avait déposé une demande de stage d’été au commissariat.
— C’est affreux, ce qui lui est arrivé, reprit Jamie. Et ce meurtre ressemble à l’autre, non ?
— Je ne peux pas parler de ça avec toi, répondit Grace, espérant sans doute mettre un terme à cette conversation. Tu n’as vraiment rien à faire ici.
— Mais il fallait que je vienne ! Comme je vous dis, je peux vous aider, insista Jamie, les yeux brillants d’excitation.
Elle marqua une pause et tendit la main vers Sherlock qui s’approchait d’elle.
Dutton savait que Jamie connaissait le chat parce qu’elle l’avait accompagné chez le vétérinaire avec Rory pour un contrôle. Jamie le prit dans ses bras, et l’animal d’ordinaire sauvage se laissa câliner.
— Et comment pourrais-tu m’aider ? insista Grace en regardant la fillette.
— Je sais, pour le couteau, déclara Jamie.
Dutton se figea. Il ne voulait en aucun cas que Jamie soit mêlée à tout ça, mais si ce qu’elle disait était vrai, elle l’était déjà.
— Quand le shérif Granger a appelé Oncle Ike, j’ai compris qu’elle lui posait des questions sur ce couteau au manche blanc qu’il garde dans son bureau, en haut de la bibliothèque…
C’était bien là que son père rangeait son couteau, hors de portée des enfants et avec d’autres objets anciens de sa collection. Dutton n’était pas entré dans ce bureau depuis longtemps, et même s’il y avait mis les pieds plus récemment, il n’aurait sans doute pas remarqué que le couteau avait disparu.
— Si mon couteau n’est plus là, c’est parce que quelqu’un l’a volé ! gronda Ike en se tournant vers Grace. Et ce quelqu’un s’en est servi pour essayer de me faire porter le chapeau. Je n’ai pas tué cette femme !
Mal à l’aise à l’idée de parler d’un meurtre devant une enfant, Grace s’adressa néanmoins à Jamie.
— Tu disais que tu savais quelque chose au sujet du couteau ?
Jamie hocha la tête.
— Le mois dernier, un électricien est venu à la maison. C’est Diane qui l’a laissé entrer.
Diane McGrath était l’intendante en chef actuelle du ranch et, même si Dutton n’avait pas de contacts quotidiens avec elle, c’était la première fois qu’il entendait parler d’un électricien.
— Je n’étais pas présent ce jour-là, expliqua Ike. Je participais à une réunion à San Antonio. Et Asher et Kitty étaient en voyage, comme d’habitude.
Les parents de Jamie étaient souvent absents, et emmenaient rarement leur fille lors de leurs voyages dans des paradis tropicaux. Dutton se demandait parfois pourquoi ils l’avaient adoptée, si c’était pour la confier à des baby-sitters.
— Est-ce qu’il y avait quelque chose de bizarre chez cet électricien ? demanda Grace.
— Oh oui, carrément ! acquiesça Jamie sans hésiter. Je veux dire, il a passé plus de temps à inspecter les pièces de la maison qu’à travailler vraiment. Quand j’ai voulu appeler Oncle Ike, il est parti très vite…
— Vous avez vu son nom et vérifié qu’il venait bien de la compagnie d’électricité ? Vous pensez que c’est lui qui a volé le couteau ? insista Grace en se tournant vers Ike.
Ike secoua la tête et marmonna quelque chose dans sa barbe.
— Diane ne se souvient pas du nom de cet homme. Elle m’a dit que la carte d’identité avait l’air vraie, et qu’elle ne l’avait pas suivi pour voir où il allait. Elle n’a pas remarqué qu’il entrait dans mon bureau, mais il a forcément dû le faire pour voler ce couteau !
Grace resta silencieuse un moment.
— D’accord. Je vais contacter la compagnie d’électricité pour voir si elle a envoyé quelqu’un.
— Je m’en charge, proposa Rory. Même s’il n’y aura certainement personne à leur bureau avant des heures.
Grace remercia Rory, puis s’adressa de nouveau à Jamie.
— Décris-moi cet homme.
Le front de la jeune fille se plissa tandis qu’elle continuait de caresser Sherlock, qui ronronnait doucement.
— Ses cheveux étaient un peu roux, mais ils étaient cachés sous une casquette avec le logo de la compagnie dessus. Je ne me suis pas approchée assez pour voir la couleur de ses yeux, mais j’ai eu l’impression qu’il portait une fausse barbe. Elle n’allait pas avec son visage, si vous voyez ce que je veux dire.
Jamie était assurément observatrice. Et très méfiante. Dotée d’une imagination galopante, elle racontait parfois des histoires invraisemblables, et Dutton en venait presque à espérer que ce soit le cas. Sinon, cela voudrait dire… qu’elle avait pu être en contact direct avec le tueur !
Grace se tourna vers Ike.
— Est-ce que vos caméras de sécurité auraient pu filmer ce visiteur ? demanda-t-elle.
Ike secoua la tête. Il se tournait vers Dutton pour lui répondre quand Jamie le devança.
— Oui, mais l’enregistrement s’efface au bout d’une semaine.
Le soupir que laissa échapper Grace indiqua qu’elle s’attendait à cette réponse.
— Comment était cet homme, physiquement ? enchaîna-t-elle.
— Plus petit que Dutton et Rory. Et il était plutôt maigre.
Ses yeux s’éclairèrent soudain.
— Je pourrais peut-être travailler avec un portraitiste ?
— C’est possible, répondit Grace. Mais si cet homme travaille ou a travaillé pour la compagnie d’électricité, on devrait pouvoir retrouver son nom. On pourra ensuite le faire venir pour l’interroger.
Elle aurait ainsi un nom à ajouter au tableau des suspects.
— L’interroger ? répéta Ike, très agacé. Comme ce que vous êtes en train de faire avec moi ? Je vous le répète : je n’ai pas tué cette femme !
Grace prit une profonde inspiration.
— Pour l’instant, je vous crois, dit-elle, coupant court à ce qui s’annonçait comme un nouveau flot de protestations de la part d’Ike.
Mais ce dernier ne semblait pas décidé à se calmer quand elle reprit :
— Si vous aviez commis ce crime, je ne crois pas que vous auriez utilisé un couteau qu’on pourrait aussi facilement rattacher à vous. Et vous n’auriez pas non plus laissé les corps près du ranch. Tout indique que quelqu’un essaye de vous piéger. Ou de piéger quelqu’un de votre famille.
Elle jeta un regard à Rory, puis à Jamie, avant de se tourner vers Dutton.
— Beaucoup de gens ne nous aiment pas beaucoup, par ici, vous savez, commenta Ike.
Soudain, la porte s’ouvrit, et tous se tournèrent dans cette direction.
Aileen, la mère de Grace, fit son entrée. Elle avait maintenant la soixantaine, mais son allure était toujours aussi martiale que du temps où elle portait l’étoile. En bon flic, elle balaya toute la pièce du regard, et Dutton remarqua que ses yeux étaient presque identiques à ceux de Grace. En fait, elles se ressemblaient tellement que leur lien de parenté était évident.
— Je suis désolée de vous interrompre, dit Aileen en se tournant vers sa fille.
Que se passait-il encore ? se demanda Dutton qui avait perçu l’étrange regard qu’Aileen posait sur lui. Contrairement à d’autres, Aileen ne le méprisait pas uniquement parce qu’il était un McClennan, mais aussi parce qu’il fréquentait Grace. Cependant, c’était la première fois qu’il la voyait aussi inquiète.
Aileen passa devant Ike et lui adressa un signe de tête qui n’avait rien de chaleureux. Puis elle se radoucit un peu quand elle se tourna vers Jamie.
— Je ne serais pas venue si ce n’était pas nécessaire, précisa Aileen à sa fille. Mais quelqu’un m’a envoyé ça.
Elle tendit son téléphone à Grace, qui découvrit en même temps que lui ce qui s’affichait à l’écran. Dutton parvint de justesse à ravaler le juron qui lui montait aux lèvres devant Jamie.
— « Ta fille et son amant seront morts bientôt », lut-il à voix haute.
Le silence se fit dans la pièce.
— L’expéditeur est inconnu, bien sûr, expliqua Aileen. Ce qui veut sans doute dire qu’il sera impossible de le tracer, mais je me suis dit que tu voudrais essayer, Grace.
Celle-ci acquiesça d’un signe de tête et, si on aurait pu la croire parfaitement maîtresse d’elle-même, Dutton décela sa nervosité au léger pincement de sa bouche.
— Oui, je veux absolument essayer. Je vais l’envoyer aux techniciens du labo.
Rory sortit aussitôt un sachet à sceller et prit le téléphone d’Aileen pour lancer la procédure. Dutton n’était pas un expert en la matière, mais il se dit que l’expéditeur avait sans doute pris ses précautions pour ne pas être retrouvé. Et puis – qui sait ? – Grace pourrait avoir de la chance.
— Pourquoi le tueur voudrait-il vous mêler à tout ça ? demanda-t-il à Aileen.
— Peut-être pour mettre encore plus de pression sur Grace
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